DE  MESSIE  URS, 

De  CHAILLOUÉ  ^ député  d’AIançoni 

Le  vicomte  de  MIRABEAU^  député  dij 
Haut-Limoufin. 


Le  Comte  de  BOUVXLLEj.  député  di^ 
pays  de  Caux. 

À M.  lePréfîdent  dePaflèmblée  nationale.^ 

Relatives  au  ferment  individuel  demandé 
dans  la  feance  du  ^ février.  - 


iVXONSIEUR  LE  PuisiDENT^ 


Profondément  pénétré  de”  ïa  faînteté  du  fer- 
ment individuel , Sc  de  la  rigueur  des  obligations 
qu’il  impofe , j’ai  cru  me  devoir  à moi-même 
de  defcendre  dans  ma  confcience , pour  mefurer 
l’étendue  de  celles  qui  réfiilteroient  du  ferment  5 
que  Palfemblée  nationale  a cru  devoir  propofer 
à chacun  de  fes  membres.  Permettez-moî  de  vous 
foumettre  , de  foumettre  à J’alTemblée  , le  réfultat 
de  mes  réflexions. 

Si  la  formule  du  ferment  propofé  m’eft  bien 
préfente  , ce  ferment  renferme  deux  parties  bien 
diftinéfes.  Il  confifte  à jurer  d’être  fidèle  à la  na- 
tion 5 â la  loi  5 & au  roi  : à promettre  de  main- 
tenir ^de  tout  fon  pouvoir  jla  conftitution , décrétée 
par  l’alfemblée  nationale  , 6c  acceptée  par  le  roi. 

La  première  partie  de  ce  ferment  efi:  gravée 
dans  mon  cœur  , depuis  l’infiant  où  j’ai  com- 
mencé à connoître  mes  rapports  6c  mes  devoirs  \ 
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8c  jamais  ma  bouche  ne  fe  refufera  à en  confacrer, 
à en  renouveller  l’engagement.  i 

Quand  à la  conftitutîon  vfaite  & à faire  par  l’af- 
femblée,  quelle  que  foit  mon  opmion  particulière 
fur  les  principes  qu’elle  aura  confacrés  , je  lui 
obéirai , parce  qu’il  eft  du  devoir  de  tout  citoyen 
d’être  fournis  aux  loix  de  fon  pays  : 8c  fi  c’efi:  là 
que  doit  fe  borner  le  maintien  , dont  eft  queftion  j 
je  fuis  prêt , monfieur  le  préfident , de  jurer  devant 
la  nation  , l’obéiftance  8c  la  foumifiion  à la  confti- 
tütion  décrétée  par  l’affemblée  nationale  , 8c  ac- 
ceptée par  le  roi.  ^ 

L’alTemblée  a fans  doute  le  droit  incontefta- 
ble  ,^^e3ager  l’une  8c  l’autre  , mais  fon  autorité  ne 
peut  s’étendre  jufqu’à  commander  à l’opinion.  Elle 
ne  peut  pas  commander  à chacun  de  trouver  fes 
décrets  également  bons  8c  juftes  ^ également  fages  f 
elle  ne  peut  donc  pas  exiger , que  chacun  s’en- 
gage à les  maintenir  de  tout  fon  pouvoir  ^ car  en- 
fin 5 un  engagement  de  cette  nature , ne  peut  jamais 
être  contradé  qu’en  faveur  de  la  vérité,  de  la 
juftice. 

Je  dirai  plus  , c’eft  aux  vœux  du  peuple  à con- 
facrer les  décrets  de  la  conftitufion  , c’eft  à 


c’eft  à la  nation  toute  entière , qu’il  apartient 
éminement  die  décider  , H elle  eft  propre  à faire 
fon  bonheur.  S’engager  à la  maintenir  de  tout 
fon  pouvoir  , feroit  promettre  d oppofer  tous  les 
moyens  de  réfillance  , qui  feroient  en  fon  pou- 
voir aux  vœux  , aux  demandes  de  ce  même 
peuple  5 s’il  venoit  à réclamer  contre  quelques- 
uns  de  nos  décrets  , à folliciter  la  reforme  ou 
la  modification  de  quelques-uns  d’eux,  C’ell  ainfi , 
du  moins , que  me  paroît  s’entendre  cette  pro. 
me  fie  indéfinie  de  maintenir  de  tout  fon  pouvoir 
la  confiitution.  C’eft  fur-tout  parce  que  cet  en- 
gagement  me  paroît  contrarier  tout-à-la  fois  & 
les  droits  inconteftables  du  peuple  , & fes  vrais  in- 
térêts , parce  qu’il  me  paroît  s’oppofer  aux  chan- 
gemens , aux  améliorations  dont  le  temps  & l’ex- 
périence, peuvent  démontrer  l’utilité , que  je  ne 
me  crois  pas  permis  de  le  contraâer , car  je  ne 
faurois  trop  le  répéter,  dans  un  moment  où  il 
importe  de  ne  pas  lailfer  lieu  à l’équivoque  fur 
fes  vrais  fentimens  j telle  que  foit , telle  que  puiffe 


être  la  conftitution  faite  ou  à faire , je  ferai  fou- 
rnis & obéilfant  à ce  qui  efi: , ou  fera  décrété  par 
i’afiemblée  nationale  , accepté  ou  fanêtionné  par 
le  roi.  Mais  l’engagement  de  maintenir  de  tout 
mon  pouvoir  cette  même  conftitution  , de  la  main- 
tenir même  dans  ce  qui  refie  à faire , & que  je 
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ne  Goniiois  p3s  5 j’oferai  le  dire  5 il  n eft  ni  3iî 
pouvoir  de  raffembblée  nationale  de  l’exiger , ni 
au  mien  de  le  contra^er  : fi  cet  engagement  doit 
aller  au-delà  de  cette]  obéilTance , de  cette  fou- 
milTion  que  tout  citoyen  doit  aux  loix  bonnes 
ou  mauvaifes  de  Ibn  pays  ^ s il  doit  enchaîner 
mon  opinion  fur  ces  mêmes  loix , s’il  doit  étouffer 
îufqu  au  defir  de  voir  fubftituer  des  loix  meil- 
leures 5 à celles  qui  me  paroitroient  défeélueufes  , 
i’ofe  efpérer  que  vous  voudrez  bien,  monfîeur 
le.préfident,  manifefter  à l’alTemblée  nationale 
mes  principes  6c  mes  fentimens* 

Je  fuis  avec  refpeâ: , 


itre  très-humble  6c  très- 
béiffant  ferviteur  , 

E Chaillou É. 


>oNsiEUR  LE  Président  , 


Mon  abfence  de  ralTemblée  ^ au  moment  ou  le 
ferment  exigé  des  membres  qui  îa  compolent , a 
été  prononcé  , n’eft  point  un  effet  du  hafard  j elle  a 
été  calculée  , & comme  je  crois  lui  devoir  compte 
de  ma  conduite  ^ j’ai  l’honneur  de  vous  prier  de  lui 
faire  part  de  ma  lettre. 

Le  ferment  individuel  demandé  à chacun  des 
jnembres  de  l’assemblée , renfe^’moit  deux  parties  j 
la  première,  qui  promet  fidélité  à la  nation,  à la 
loi  & au  roi , a toujours  été  dans  mon  cœur  , & je 
la  prononce  avec  d’autant  plus  d’emprelfement , 
que  je  la  fignerois  de  la  derniere  goutte  de  mon 
fangl^  il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  fécondé  partie 
de  ce  même  ferment.  J’aurois  juré  , & je  fuis 
prêt  à le  faire  encore , d’être  soumis  à la  conftitu- 
tion  décrétée  par  raffemblée  nationale  , & accep- 
tée par  le  roi.  Je  connois  le  refpeéf  dû  par  un 
' citoyen  , aux  loix  de  fon  pays  , mais  je  ne  puis. 
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jurer , & Je  ne  jurerai  jamais  de  maintenir  de  tout  ^ 
mon  pouvoir  une  conftitution  dans  laquelle  j’ai  ^ 
cru  reconnoître  quelques  dilpofîtions  fufceptibles 
de  modifications  & de  changemens , & contre  l’ef- 
4guelles  je  réclamerois  5 fi  ma  voix  pouvoir  être 
entendue. 

Nous  avons  tous  rendu  hommage  à cette  vérité 
làcréé  y qu’aucun  peuple  ne  peut  être  fournis 
qu’aux  loix  qu’ij  a confenties  j comment  pourrions-» 
nous  penfer  que  la  nation  françaife  put  être  forcée 
d’obéir  à des  loix  qu’elle  rejetterpit , qu’elle  regar- 
deroit  comme  nuifiblesà  fon  bonheur. 

V, 

Comment  pourrions-nous  donc  prêter  le  ferment 
de  maintenir  de  tout  notre  pouvoir , des  loix  que  la 
volonté  générale , que  les  réclamations  de  toute  la 
Franc®  y pourroient  nous  obliger  à réformer  nous 
nous-mêmes. 

I 

Nous  ne  fommes  point  la  nation  y nous  ne  fom- 
mes  que  fes  députés  y chacun  de  nous  y en  votant 
dans  cette  affemblée  , a dû  chercher  à exprimer  la 
volonté  des  peuples  qu’il  repréfentoit  y mais  nous 
avons  pu  nous  tromper,  & dès-lors  je  regarde- 
rois  comme  criminel , celui  qui  entreprendroit  de 
maintenir  des  loix  vicieufts , des  loix  que  le  peu- 
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pie,  que  la  véritable  nation  répu^eroît  v ]e  ne 
puis  donc  prêter  un  ferment  quipourroit  m’oblige» 
un  jour  à m’armer  contre  l_e  peuple  , à oppofer  à la 
volonté  générale  , une  réfiftance  que  je  crois  d’a* 
vance  très-criminelle. 

Je  connois  trop  la  force  d’un  ferment , Sc  celle 
des  obligations  qu’il  entraîne  après  lui , pour  1 in- 
terpréter en  le  prêtant , ou  pour  croire  1 annuller 
par  des  reftriétions  mentales. 

Telle  eft  ma  profelTion  de  foi  : quant  au  fermeiic 
que  je  fuis  prêt  à prêter  , le  voici  : 

Je  juvc  Jitvz  Jidctc  Cl  Ici  nation  , a la  loi  ^ au  toi , 
6»  J être  fournis  a la  conftitution  décrétée  par  tajfem- 
hlée  nationale  , ù acceptée  par  le  roi, 

). 

Ma  confcience  8t  mon  honneur  ne  me  permet- 
tent pas-d’en  prêter  un  autre.  Je  vous  prie  de  faire 
part  de  ma  lettre  à l’alTemblée  que  vous  préfidez  , 
de  laquelle  j’ai  l’honneur  d’être  membre.  Je  lui 
aurois  préfenté  moi-même  mes  réflexions , lî  elle, 
eût  admis  une  difculTion  ou  permis  quelques  expli- 
cations \ c’étoit  même  mon  plan^  mais  la  maniéré 
dont  on  a cru  devoir  preferire  la  fimple  alterna- 
tive du  oui  ou  du  non  ^ ne  m’a  pas  permis  de  m ex- 
pliquer. 


( 10  ) 

Tofe  me  flatter  que  l’affemblée  ne  verra  dans 
ma  conduite , que  ceîle  d'un  franc  & loyal  citoyen  ^ 
qui  ne  fait , ni  ne  veut  compofer  avec  fon  honneur 
& fa  confcience. 

Je  fuis  avec  refpea  p Moniteur  le  Prélident , 

Votre  très -humble  &très*^ 
obéilfant  ferviteur , 

^ le  vicomte  de  Mirabeau-. 


Ce  § Février  X79O- 


r 
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M Onsieur  le  Président  , 


Lorfque  rafTemkîe^  nntmnaïe  a décrété  qu  un 
ferment  individuel  feroit  prêté  par  tous  les  re- 
• préfentans  de  la  nation  , elle  n’a  pas  eu  l’inten- 
tion de  violenter  leur  confcience , & chacun 
d’eux  eft  relié  perfonnellement  juge  de  ce  que 
fon  honneur  pouvoir  lui  permettre  de  jurer.  C’ell 
d’après  ce  principe  , que  j’ai  cru  devoir  m abl^ 
tenir  du  ferment , dans  un  moment  où  il  ne  m’eù 
pas  été  permis  d’expliquer  le  fens  que  jy  atta- 
chois  : je  prends  la  liberté  de  revenir  fur  cette 
explication  & j’ofe  me  flatter  qu’elle  fatisfera  les 
reprélèntans  de  la  nation  F rançoile. 

Je  ne  me  permettrai  aucune  obfervation  fur  la 
première  partie  de  la  formule  du  ferment.  Il  y 
a long-temps  que  j’ai  juré  dans  mon  cœur  d’être 
fidèle  à la  nation  , à la  loi  & au  roi  , mais  la 
formule  m’oblige  de  maintenir  , de  tout  mou 
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pouvoir  9 la  conftîtution  décrétée  par  raffemblée 
nationale  & fan!â:ionée  par  le  roi  : je  jure  de  luî 
obéir  9 je  jure  de  lui  être  fidèle  5 mais  fi  cette 
conftitution  renferme  à mes  yeux  des  imperfec- 
tions, fi  je  fuis  perfuadé  qu’elle  peut-être  amé- 
liorée 9 que  plufienrs  des  loix  qu’çlle  renferme 
peuvent  être  changées  pour  le  bonheur  de'  la, 
nation  9 dois-je  jurer  de  les  maintenir  de  tout 
mon  pouvoir  5 là  loi  commande  i’obéiflance  , 
mais  elle  ne  peut  commander  à l’opinion.  Pour 
que  je  jure  d’oteîi*  « la  conftitution  9 il  fufiît 
qu’elle  porte  les  caraéfères  de  loi , mais  pour  que 
je  jure  de  la  maintenir  9 il  faut  que  je  la  croie 
la  meilleure  pofiîble  9 la  plus  utile  poftîble.  Tant 
que  je  croirai  dans  mon  opinion  qu’il  eft  pof- 
fible  de  faire  une  loi  meilleure  que  celle  qui 
eft  faite  , je  ferai  tous  mes  efforts  pour  la  faire 
adopter , j’écrirai , je  difcuterai  9 j’employerai  tous 
les  moyens  légaux  pour  la  faire  changer.  Par-là 
je  croirai  remplir  le  devoir  d’un  bon  citoyen, 
& cependant  fi  j’avois  juré  de  la  maintenir  de 
tout  mon  peuvoir,  je  faufferois  mon  lèrmenty 
îl  eft  impofîible  que  le  patriotifme  fe  trouve 
jamais  en  contradiéiion  avec  la  confcience.  La 
formule  du  ferment  eft  donc  vicieuie  , ou  le 
fens  que  j’y  attache  9 Sc  qu’elle  préfente  naturelle- 
ment 9 n’eft  pas  le  véritable  fens. 
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Dans  la  cîrconftance  a<auel!e , je  jouis  avec  tous 
les  bons  citoyens  du  bonheur  de  voir  la  nation 
rentrée  en  pofTefTioa  de  fon  droit  inaliénable  de 
liberté.  Je  crois  que  la  conftitution  qui  lui  en 
afîure  la  jouilTance  ^ a , peut-être , moins  d’im- 
perfeâions  que  le  moment  où  elle  a été  faite  ne 
fembloit  en  annoncer , je  crois  qü’elîe  renferme 
un  grand  nombre  de  loix  utiles , mais  en  même- 
temps  je  crois  qu’il  en  eft  , qu’il  fera  avantageux 
de  changer,  je  reconnois,  dans  la  nation  , le 
droit  elTentiel  d’en  ordonner  la  réforme , je  re- 
connois  dans  les  prochaines  légillatures  le  droit 
d’être  l’organe  de  la  natibn.  D’après  cette  opi- 
nion fi  je  jurois  de  maintenir  de  tout  mon  pou- 
voir la  conftitution  telle  qu’elle  eft  , ce  feroit  ju- 
rer de  m’oppofer  de  tout  mon  pouvoir  à l’exer- 
cice du  droit  de  la  nation , ce  feroit  jurer  d’em- 
ployer tous  mes^  efforts,  a empêcher  qu’elle  ne 
faffe  de  ce  droit , un  ufage  que  je  crois  utile  , 
ce  fèroit  préférer  un  décret  de  l’afiemblée  natio- 
nale au  droit  effentiel  & inhérent  de  la  nation. 

Mes  principes  font  fans  donte  les  mêmes 
que  ceux  de  tous  les  memb.es  de  l’affemblée 
nationale , & en  prêtant  le  ferment , ils  n’ont  pas 
cru  le  violer  *,  mais , fans  doute , ils  n’ont  pas 
. attaché  aux  mots  du  ferment  le  fens  que  j’y  atta- 
che , ainfi  ils  ont  agi  fuivant  leur  confcience  en 
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le  prêtant  ^ comme  j’obéis  à Wa  mienne  en  refu- 
fant  de  m’y  foumettre  ^ j’ofe  croire , enfin , que  fi 
les  paroles  düFèrent,  je  fuis  d’accord  avec  tous 
mes  collègues  le  lêntiment  de  l’obligatioîi 
que  je  contracte  j je  jure  donc  ^ d’être  fidèle  à 
îa  nation,  à la  loi  & au  roi,  d’obéir  à la  confii- 
tutioii  décrétée  par  l’afiemblée  nationale  , & ac- 
ceptée par  le  roi. 

J’ai  l’honneur  de  vous  fûppîier,  M.  le  Préfi- 
dent , de  faire  part  de  ma  lettre  à rafieinblée 
nationale.  J’oie  les  reprélen- 

tans  de  la  nation  françaife»,  ma  conduite  , fondée 
fur  l’honneur  & la  loyauté , ne  trouvera  pas  de 
défaprobateur  , & qu’ils  jugeront  tous  , que  celui 
qui  fe  refufe  à un  ferment  qu’il  croit  contraire 
à fa  confciencej  fera  fidèle  à celui  qu’il  aura 
prêté.  ^ 

Je  fuis  avec  reped , monfieur  le  Préfident , 

^ Votre  très-humble  & 

très-obéifiant  ferviteur  ^ 

De  Boüville. 

^ ■ 


